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S A U M U R , i

Bulletin politique',

fait de la médiation des puissances eu-
innés dans la guerre turco-serbe est
f hilable. Nous serons brefs dans notre
Tr cialion. L'Angleterre n'a pas rappelé
lollede Bésika ; la Russie ne cesse pas-
jLyeraux Serbes des secours en vivres,
„ munilions, en argent, en officiers et même
'soldais ; la Grèce accentue tous les jours
tendances belliqueuses ; la Crète est sou-

une sourde fermentation règne en
hess'salie et en Albanie ; les Monténégrins
•oursuivent le cours, sinon de victoires
'lalanles, du moins de succès importants ;
Egypte vaincue par les Abyssins est inca-
aMe de fournir de nouveaux secours à la
yrquie, sa suzeraine. Enfin, uno bataille
qn l̂anle, terrible, opiniâtre, est engagée
jijlour d'Alexinatz depuis huil jours. Le
jori la France, le Temps, le M o n i t e u r s'accor-
enl même à dire que le sixième jour de la
ille a élé favorable aux troupes de Tcher-
lieff. En tout cas, les choses, au poiut do
Bemililaire, restent èn l'état, et rien ne fait
réroir un résultat définitif et favorable à
«ne ou l'autre des deux armées.
C'est ce moment que choisit le prince Mi-
iDpour solliciter brusquement les bons of-
» des puissances. Il laisse,, assure-t-on,
l'Europe le soin de régler la paix, sans po-
Ne conditions, sans formuler de deman-
Jes, Bien plus I les ministres belliqueux de
%ade, MM. Gruitch et Ristich, qui
iraient emprunté à M. Gambetta son lyrisme
!l ses phrases ampoulées pour proclamer
Il guerre à outrance, secondent, de tous leurs
fïorls, les démarches de leur jeune souve-
m.

Nous avotis dit au commencement de la
{«w que les difHcullés n'étaient point sur

'les champs de bataille, mais qu'elles surgi-raient
le jour o h l'on songerait à la paix.

Le N o r d , l'organe du chancelier Gorts-
chakoflf, avait lancé, il y a quelque temps,
et à titre de ballon d'essai, l'idée de mettre
en avant l'Italie comme principale médiatrir^
ce. Nous avons répondu alors que l'Italie ne.
pouvait exercer d'influence en Europe et sur-'j
tout en Orient qu'à la condition d'être le :
porte-paroles de M. de Rismark.

Le À ôrd revient avec insistance sur son
idée. Elle est discutée et même appuyée par
la presse russe et allemande. L'Allemagne
et la Russie ne sont donc pas aussi mal en-semble

quo pouvait le faire croire, il y a
quelques jours à peine, le langage de leurs
journaux.

C h f o n i q o e g é n é r a l e /

L E S ÉLECTIONS D E DIMANCHE.

Voici les résultats des élections qui ont ei}
lieu dimanche, 27 août :

Arrondissement de Pontivy.
Inscrits : 23,985. — Votants : 19,274

M. le comte A. de Mun [élu] .. 9,790 voix
M. Le Maguet 9,415 —
Voix perdues et bulletins nuls. 69

Différence entre M. de Mun et M. Le,
Maguet, assez peu connu : 374 voix.

M. de Mun a des chances d'être invalidé '
de nouveau.

Arrondissement de G u i n g a m p .
Inscrits : 4 5,901. — Votants : 12,261

M. Huon [élu] 6,334 voix
M. le prince de Lucinge-Fauci-gny.....

5,834 -
3 î|^,pei îie^#5biU|J^etin5,;^^^

VOYAGE D D PR É S ID EN T D E L A RÉPUBLIQUE.

On litdans ro/Jî«e/:
« Le Président de la République, accom-pagné

du général marquis d'Abzac etdu
colonel Broyé, ses aides-de-camp, et du gé-néral

Gresley, chef d'état-major général dé-légué
du ministre de la guerre, est parti de;

Paris, lundi soir, à quatre heures et demie,
pour le camp de Châlons.

» Lemaréchal-président a élé salué à son
passage à Meaux par les autorités militai-res,

^-jq
» Arrivé à Epernay, il a élé reçu par le^

préfet du déparlement, le sous-préfet, le
maire et plusieurs conseillers municipaux.
Pendant l'arrêt du train, qui a duré vingt
minutes, le maréchal a dtné avec les autori-tés

dans le salon réservé de la gare.
» Le maréchal-président est arrivé aû

camp de Châlons à neuf heures et demie. »

Voici les premières dépêches du camp de
Châlons :

Mourmelon, 28 août, 9 h. 35, malin.
Le Président de la République, à son ar-rivée

hier soir à Châlons, a été reçu par le
général Boissonnel, sénateur de la Marne,
et par le préfet, qui lui a présenté les délé-gations

du conseil général, du conseil d'ar-rondissement
etdu conseilmunicipal.

Le maire de la ville, en souhaitant la bien-venue
au maréchal, a appelé son attention

sur divers travaux et notamment surla cons-truction
de nouvelles casernes. «V/

Le maréchal a répondu en exprimant le
regret de ne pouvoir pas s'arrêter à Châlons.
II a donné mille francs aux pauvres. Il est
reparti après quelques minutes par un train
spécial pour le camp, oi!i il est arrivé à 9
heures 30 du soir.

Mourmelon, 28 août, 9 h. 40.
, ilier soir, à son arrivée au camp, le ma-réchal,

accompagné par le préfet, a été reçu
par le général Davenet, chef d'élat-major
général. Il a couché dans^ l̂e baraqiiement du
quartier général. ./li /ii'/./I^/,-; Jr-,.

Dès six heures, ce matin, le maréchal de
Mac-Mahon est monté à cheval ŝe rendant
au terrain des grandes manoeuvres. Dans son
escorte, outre ses aides-de-camp, le général
marquis d'Abzac et le colonel de Broyé, il y;^

avait le duc de Nemours, les généraux Da-venet
et de Fontanges, et les attachés mili-taires
autrichien et italien.

Les manoeuvres d'artillerie et de cavale-rie
ont élé exécutées avec une précision par-faite.

Mourmelon, 28 août, 10 h.,' matin.
Après le déjeuner, le maréchal doit assis-ter
aux manoeuvres de l'infanterie.
Un dîner de 35 couverts sera donné ce

soir par le Président de la République.
, Demain malin, revue générale des trou-pes.

Le maréchal quittera ensuite le camp à
onze heures du matin et rentrera à cinq heu-res

du soir à Paris, où il est attendu pour le
mariage d'une de ses nièces.

Le Moniteur universel afïirme qu'aucune
décision n'a été encore prise par le gouver-nement

en ce qui concerne les élections mu-nicipales
qui doivent avoir lieu dans les vil-j

les encore pourvues dejÇo^fui^sipi^^DOtam-^
ment à Marseille. v- p̂ b̂-r J'ff*- ]

On attend, pour statuer définilivementl
sur celte question, d'abord le retour de M. ^
le président du conseil et aussi la clôture des
conseils généraux, avec les rapports des pré-fets

qui d'ordinaire arrivent peu de temps
après au ministère de l'intérieur. Il ne peut
donc être pris de résolution définitive; à cet
égard que dans les premiers jours de segr
tembre. . i

On annonce que tous les généraux qui se
trouvaient dernièrement à Paris ont, par
ordre du nouveau ministre de la guerre, re-gagné

le siège de leur commandement.

On sait que le maréchal de Mac-Mahon
doit se rendre prochainement à Lyon. Pour
faire face aux frais de sa réception, le préfet
avait proposé au conseil municipal le vote
d'une somme de 75,000 fr. Les radicauxdu
conseil ont jugé que 30,000 fr. pouvaient

Feuilleton de TÊcho Saumurois^^

(Suite.)

III. — L'INCONNU.'

"'P'ans se sont écoulés depuis la disparition
ijaurice, et c'est dans la maisonnette du fau-

îie la marche naturelle de ce récit nous

J^'là deux heures et plus que les volontaires,
'"Ses au feu de la Marielle et restaurés parles

cidre, sont sortis de la ville.
^^^^ntà la tyrannie du sommeil, l'éternelle
^ ŝiBie d'Adrien se dispose à monter à sa cham-
il'jn?"'^ un voiturier, qui fait trotter son che-
^^'^'^ à un char-à-bancs couvert, s'arrête à la

la grand'mère de Pierrot et y frappe à
J8 redoublés.

45j^"'^'«s-vous et que me voulez-vous? de-
^ 'a Marielle, entr'ouvrant le volet d'uno croi-
'""«^de-chaussée.

— Je viens voiis chercher, la mère, reprend le
voiturier.

— Moi? et pourquoi cela?
— Mais à cause du danger qu'il y a à loger par

ici : le bombardement est annoncé pour demain,
et il est certain que votre cassine y sautera.

— C'est possible, mais de quelle part venez-
vous ?

— De la part de mes maîtres qui ont été les
vôtres autrefois. Il paraît que vous les avez un peu
oubliés ; mais aujourd'hui, où l'on n'a guère le
temps de penser aux autres, ils se sont souvenus de
vous.

Cette réponse fit saigner de nouveau dans le
coeur de la Marielle une blessure que le temps
n'avait pu cicatriser, et la remit en présence du
déplorable événement qui l'avait séparée de son
Benjamin ; sa haine contre l'aîné des Francmartel
ne se l'était expliqué qu'en dénaturant les faits et
en intervertissant les rôles.
Ainsi, suivant elle, Maurice, repoussé par son

père, après avoir miraculeusement échappé à un
guet-apens dressé par Adrien, n'avait déserté la
maison paternelle que parce qu'il n'y sentait plus
sa vie en sûreté.

Complètement absorbée dans son pénible souve-nir,
la Marielle garda longtemps le silence, oubliant

que le voiturier, exposé à l'injure.du temps, atten-dait
une réponse.

— Est-ce que vous ne comprenez pas ? reprit
celui-ci, je vous parle de notre nouveau maire,
M. Georges Francmartel, et de M.Adrien ; ils
m'ont chargé de vous emmener ainsi que votre fils
Pierrot, avec tout ce que vous voudrez sauver
do votre bataclan. Je vais vous aider à emballer
vos reliques ; mais dépêchez-v.ous d'ouvrir, car on
gèle sur place à votre porte.

En ce moment, le bruit d'une fusillade, qui cré-pitait
comme une gamme sinistre dans la campa-gne,
interrompit le silence de la nuit.

La Marielle, qui se préparait enfin à répondre,
pensa à son petit-fils, et un serrement de coeur lui
coupa la parole.

— Diable ! murmura r.envoyé des Francmartel,
se battant les flancs à tour de bras afin d'activer
la circulation du sang qu'il sentait se figer dans
ses veines; s'il fait froid par ici, il fait Crânement
chaud là-bas; finissez-en de vous décider, la
mère ; partons-nous, oui ou non ?

La grand'mère de Pierrot, surmontant l'émotion
dont elle venait d'être saisie, répondit à travers
l'entrebâillement des volets :

— Je ne reverrai jamais, sans doute, Maurice
Francmartel ; on vient peut-être de tuer mon
petit-fils; quant à moi, je ne tiens plus à la vie.
Retournez d'où vous venez, et dites à ceux qui vous
envoient que je ne veux pas aller demeurer chez
le père qui a chassé son enfant, chez le frère qui a

tenté d'assassiner son frère.
Elle dit, et ferma brusquement le volet.
Le voiturier, jurant et maugréant, 'tourna bride

et cingla d'un vigoureux coup de fouet les reins de =
son cheval pour regagner au plus vite la maison de
ses maîtres.

Dès qu'il se fut éloigné, la Marielle monta à sa
chambre et se jeta tout habillée sur son lit; mais,
au lieu d'y trouver un repos dont elle avait grand
besoin, elle n'obtint que ce demi-sommeil agité
dans lequel l'esprit incertain confond le rêve avec
la réalité.
"Dormir lui était impossible alors que, coup sur
coup, les paroles de Pierrot au départ et la visite
du voiturier avaient réveillé cette grande douleur
de sa vie : la perte de son Benjamin. ^

Le jour no paraissait pas encore, la Mariéllé allait
tomber de sa somnolence troublée dans le sommeil
véritable, lorsqu'elle en fut soudainement tirée par
un murmure dq. voix au dehors, et par une lueur
rougeâtre qui éclaira la fenêtre de sa chapibre ou-vrant

sur une arrière-cour. "
De ce côté, on pouvait aussi pénétrer aans là

maison. '
La Marielle supposa d'abord qu'un obus, traî-treusement

envoyé par l'ennemi avant l'heure fixée
pour le bombardement, avait allumé un incendié
dans la ville.

Elle se jeta à bas du lit et courut soulever lô



BufTiro ol, dons leur voto, so sont tonus à co
chifTro.

On rnconlo quo los ministres ot los chefs
dos gauchos, pour décider lo maréchal do
Mac-Mahon ù no faire aucun obstacle h leur
politique, lui feraient beaucoup valoir los
chances d'une réélection présidonliello on
1880, si la majorité républicaine acluello
reste mnitrosse du pouvoir.

M. do Marcère esl très-ennuyé. I l so voit \
réduit à révoquer un certain nombre do •
maires qu ' i l a , tout récemment, nommés en
négUgeanl do s'entourer des ronseignemontsi
nécessaires sur leurs antécédents.
Or, i l parait qu'on craint du bruit ù cetlol

occasion dans plusieurs centres. «;
M. de Marcère, dans le choix des maires*

el adjoints, obéit surtout aux soUicilations.
dos députés radicaux dans chaque départe-;
ment. , /• 'J

troxeville, n'est arrivé qu'à 3 heures du
soir. '

» Un de vos abonnés. *.
7> (Présont à Contrexovillc.) »

La cour d'appel a confirmé lo jugement I
rendu par la chambre correcUouncllo contre
le journalles D r o i t s de l ' H o m m e dans l'affairo
Du Lac. . '

' M. de Salignnc-Fénolon est désigné poui*
remplacer M . Bernard-Dutreil dans los fonc-tions

do chot de cabinet du ministre des affai-^
res étrangères. M. de Salignac-Fénelon est
lo fils de l'ancien minislro pjénjpotonliairo
de Franco ù Francfort.

Tous nos ambassadeurs, sans excopUon,
ont l'ordre , d i t - on , de rester à leurs postes
ou de les rejoindre, dans lo plus bref délai,
« en prévision de graves événements. »

* * •

• y. On a fait courir le bruit, dit V A v e n i r m i l i -,
t a i r e , qu'au moment du remplacement de
M. le général de Cissey, i l aurait élé ques-tion

de l a candidature de M . le général
Dûuay.

Nous croyons savoir, ajoute co journal,
qu'avant de s'arrêter au choix de M . le gé-néral

Berlhaut, on a seulement examiné
dans les conseils du gouvernement les can-didatures

des généraux de division Chanzy,
Gresley el Chareton. ; f̂j

•

La Gazette de F r a n c e ayant alTirmé que M .
le général de Cissey n'avait pas offert sa dé-*
mission de ministre de la guerre, mais avait
élé victime d'une disgrâce, a reçu la lettre
suivante, qui confirme les renseignements
donnés par elle :

*"* «Monsieur,
' » Je lis dans la Gazette ûa 25 courant vos

affirmations sur la disgrâce du général de
Cissey. Je les complète.

» Ce que vous dites est parfaitement exact,
et vous pouvez affirmer que le général de
Cissey a connu sa disgrâce à Conlrexeville,
par une dépêche chiffrée émanant d'une per-sonne

do son cabinet; qu'à cet avis, officieu-sement
amical, le général a adressé au ma-réchal-
président une dépêche lu i demandant

confirmation de sa disgrâce ; que le maré -chal
n'a pas répondu parce qu ' i l avait adres-sé

un autographe augénéral, lui demandant
sa démission ; que cet autographe était porté
par un ofTicier de sa maison qui, peu fort en
géographie, s'est trompé d'itinéraire, et, au
lieu d'arriver à 6 heures du matin à Con-

Le M o n i t e u r annonce quo M . Gambelta
souffre d'une phlébite, Y E c h o assure quo
c'est d'un anthrax.

Le M o r n i n g Post dit de son côté : ''1

« Comme on sait aujourd'hui posiUvement
que le voyage de M . Gambetla en xVngleterre
a pour seul et unique but d'étudier à fond
un système d'impôts en vigueur dans noire
pays, el que, par conséquent, le député fran-çais

entend éviter toutes les occasions de
provoquer de l'agitation et s'abstenir de
toute relation mutuelle avec les soi-disant
républicains anglais, de même qu'il no veut
prendre pari à aucune manifestation qui lui
donnerait l'air d'abuser de l'hospitalité de
l'Angleterre, i l a été convenu qu ' i l ne lui sera
fait aucune réception par le « comité de r é -
» ceplion gambellisto. »

M. Gambelta reconnaîlrait- il quo la pro-clamation
de la République en Angleterre

est inopportune? ' ,;>;aoi:';j

Un journal rapporte que M. Germain Sée,
médecin en chef de l'Hôtel-Dieu, a quitté
Paris ces jours-ci, so rendant à Constanti-nople,

où i l est appelé en consultation au*
près de Mourad V . / K U L ' H

L A F F A I R E CALVINHAC.

Nous avons déjà entretenu nos lecteurs
de l'annulalion de l'élection d'un conseiller
municipal de Par i s , un certain Calvinhac
sans notoriété , sans domicile fixe, etc., et
patronné par un comité radical. Voici,
celle occasion, les réflexions de l ' O p i n i on
organe républicain :

« Le conseil de préfecture de la Seine a prononcé
l'annulation de l'élection de M. Louis de Calvinhac,
récemment élu conseiller municipal dans le quar-tier

de Charonne(20'' arrondissement).
» Le conseil de préfecture a motivé son arrêté

sur ce considérant : que M. de Calvinhac, n'étant
pas inscrit sur les listes électorales et ne justifiant
pas d'une résidence de deux années à Paris, n'était
pas éligiblo*aux termes de la loi.

» L'arrêté du conseil, fondé sur une disposition
précise de la loi , ne saurait donner lieu à aucune

observation ; mais il n'en est pas do mémo du fait
mémo de l'élection do M. do Calvinhac. Il est impos-sible

de taire los rolloxions (jui, îi propos do cctto
élection et des considérants de l'arrêté d'annulation,
s'imposent h tous ceux qui ont un réel souci do la
dignité, de l'autorité du sufl'rago universel et de la
jonne administration des alTaires municipales.
» Comment ! dans uno ville comme Paris, oii se

pressent dos milliers d'hommes marquants dans
toutes les branches de l'aclivité humaine, on va 1
chercher, pour représenter un quartier de la grande
cité dans un conseil municipal, où so traitent les ^
plus importantes affaires, un inconnu , un homme
sans situation, sans antécédents , dont nul ne peut
dire lo véritable nom , ni lo domicile, el qui, pour
justifier do ses conditions d'éligibilité, ne peut in-voquer

que lo témoignage douteux el contradictoire,,
do deux logeuses on garni !

» Certes, lo fait de loger en garni n'est en riea
incriminable cl no saurait porter atteinte h l'hono-rabilité

d'un homme. Los étudiants, los voyageurs
ot quantité do personnes dos plus oslimablos logent
en garni ; mais ces personnes n'ont pas la préten-tion

de gérer les affaires d'une ville, où ils sonl,
pour ainsi dire, on camp volant.

» Si M. de Calvinhac esl un jeune homme mo-
menl'anémenl éloigné do sa famille, rien de plus
naturel qu'il so logo en garni, en attendant de re-gagner

SOS pénates ; s'il est un hommo mûr, lo fait
de loger en garni prouve que , malgré l'âge, il n'a
pu so créer ni un étabbssement, ni une situation ,
ni une profession , ni rien de co qui justifie l'ambi-tion

d'un mandat de conseiller municipal.
» Si encore M. Calvinhac ou de Calvinhac , car

lo nom et la qualité de co citoyen ne sont pas exac-tement
déterminés, était un homme ayant, soit

dans la politique , soit dans les lettres , soit dans
les sciences, soit dans les arts , soit dans le com-merce

ou l'industrie, des antécédents quelconques,
on comprendrait quo les électeurs l'aient préféré à
tant et tant de leurs concitoyens offrant, comme
opinion politique et comme compétence adminis-trative

, des garanties certaines. Mais, point : M. de
Calvinhac , malgré la noblesse de son origine, est
le plus inconnu des hommes. Ceux-mêmes qui l'ont
élu seraient embarrassés de dire qui il esl, d'où il
vient et ce qu'il a fait pour mériter leurs suffrages.

» Les journaux ennemis du suffrage universel,
de la République et de la démocratie font des gor-ges

chaudes à propos de l'élection de M. de Cal-vinhac.

» Franchement, on leur a donné ample ma-tière
»

dnrd Icnu par lo colonel com^
cond. M. Vaumônior deVétabiï^S.
avoir béni cet étendard, s'
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É C O L E . R O Y A L E D E CAVA L E R I E .

Réception de l'étendard. — I n a u g u r a t i o n d u p o r t r a i t
de Mgf le D a u p h i n , le 13 août 1 8 2 6 .

(Suite.)

Après la célébration de la messe, le lieu-tenant-
colonel a présenté la cravate à M""' la

marquise Oudinot, qui l'a attachée à l'élen-

«'Combien je m'appkuàvs d»^.
» saint quo j'exerce devant un o( î i î<
s> ral, jeune d âge mais déj^ îeuJfei.
» ayant sucé le sang d'un Bayatrt^^*'
» olïranl à imiter une vie sanspeù^
reproche, dont la modestie J -
'de ce qu'il ne doit qu'à lui-tûp'
roi, juste apprôcvateur, a pe ŝè
potivftH o'^"*^— s digne

sage ù-
»o, l espoir deli

une princesse de son

pouvait confierTdT";,^ P n̂^
1 inslruclion et l'ann^ 7-"^ W
do jeunes solda PP?,';''^;age1;;
une nr npooo„ "espoir fi„,."ot

adoption, douée d'un^^fiHe
pas été moins juS^^^^^^^

elle a fait pour l a i «Me
lui parmi nous• c'esiu^^^^^fai
d^^lfgué la b n é S '

» vertu ! » 'e mériie

plus
Nous ne savons ce qu'il faut u

dans cet éloge, ou de la délicaip;;:
pensée, ou du choix heureux de l'e?
Un mouvement unanime l'a accurir,
blait que M. l'aumônier eûtdeS'^'î
sée de tous les spectateurs, et pour
avons cru remarquer que la m^}\
général en avait été alarmée : esl- ih2
quand on sait si bien captiver elMen
les coeurs, qu'on en puisse redoutetil!
mage? .

M. l'aumônier a terminé son
allocution par un juste tribut payé
pour les sentiments de fidélité eldedd
ment au roi dont elle a su donner clespl
vçs, et dont elle est constamment an'

Nous regrettons d'autant plus de
voir produire en entier ce discours, ë i
ferait qu'ajouter à la réputation dell,ïi|
Daurenzan, que, quoique débité m
leur, i l a été impossible qu'il fût enteDJii
tout le monde. Mais ce que tout le moûili
pu voir et remarquer, c'est la riche W
rie qui décoraiU'ornemenl dont élait »
.M. l'aumônier, ouvrage des mains à
la marquise Oudinot.

En remettant l'étendard à l'Ecole,
maréchal de camp s'est exprimé à ps
en ces termes :

« L'étendard que reçoit aujourd'hui•
» cole de cavalerie esl pour elle un tt|
» témoignage de l'intérêt elde'
p du roi . , .

» La cravale de cet étendard. _
» nomde M""» la dauphine, nous m
y, aussiraugusteprotecliûnd'unepnW|
objelde nos regrets elde notream»
T L O S officiers-élèves et lescavateH

rideau de la fenêtre.
La situation de la maisonnette lui permettait

.d'étendre au loin la vue.
; • Mais, à quelque dislance que la grand'mère de
Pierrot portât ses regards, elle n'aperçut aucune
clarté, pas même celle de l'aube commençant à
poindre.
,. C'était d'en bas et presque du pied de la maison
que venait la lueur qui l'avait inquiétée.
Or, celle partie de l'habitation formait uno ar-rière-

cour intérieure dont elle était sûre d'avoir
fermé la porte avant la chute du jour.
Donc, cette porte de communication avec la rue

ne pouvait avoir élé ouverte qu'après l'escalade d'un
mur de clôture, par des gens postés au dehors.
Deux hommes qui tenaient haut des torches de

bois résineux enflammées venaient d'entrer dans
Parrière-cour ; ils précédaient et éclairaient la
marche de quatre de leurs camarades qui por-taient

sur leurs épaules une sorte de brancard sur
lequel reposait immobile le corps d'un blessé.

A la lueur des torches, la Marielle reconnut
plusieurs des jeunes volontaires qu'elle avait héber-gés

peu d'heures auparavant.
Comme elle n'aperçut pas son petit-fils parmi

eux, le frisson.la saisit, puis unéblouissement ra-pide
l'aveugla.

Mais sa forte nature ne pouvait être longtemps

ce blessé, ce pouvait être Pierrot lui-même el qu'il
avait besoin de soins, pour qu'elle retrouvât aus-sitôt

son énergie.
Elle sortit hâtivement de sa chambre.
A peine venait-elle de mettre le'pied sur le pre-mier

degré desmontées qu'elle entendit résonner
le bruit d'un pas connu.

La Marielle s'arrêta, et cria à celui qui venait
vers elle :
— Si c'esl toi, Pierrot, dis-le tout de suite.
— Bien sûr que c'est moi, répondit le gars, il ne

faut pas que cela vous étonne, puisque je vous avais
promis de revenir ; par malheur, nous ne revenons
pas tous ; même il en manque beaucoup.

C'esl en conlinant de monter que Pierrot avait
répondu à sa grand'mère.

Quand il fut arrivé près d'elle, à la limite supé-rieure
de l'escalier, que la nuit emplissait encore

de ses épaisses ténèbres, la Marielle, les mains
tendues en avant, saisit la tête de son pelit-fils, et
dit en la pressant contre sa poitrine :
— Gredin d'enfant ! tu mériterais d'être ballu

pour tout ce que tu m'as fait souffrir !
Elle ne pouvait exprimer plus éloquemment sa

velléité de tendresse pour l'enfant qui lui avait été
jusqu'alors indifférent etmême souvent à charge.

En peu de mots, Pierrot mit sa grand'mère au
courant de la rencontre avec l'ehnemi, laquelle
n'aviait pas été favorable aux volontaires.

Plusieurs avaient succombé et d'autres étaient
restés prisonniers.

Quant au malheureux qu'on venait d'apporter
sur un brancard, ni Pierrot ni ses camarades ne le
connaissaient. On l'avait rencontré gisant au bord
d'un fossé.
C'était, sans doule, par suite de l'épuisement

dû à la faligue el à la faim qu'il étail tombé là ; car
le peu de gravité de sa blessure à l'épaule n'expli-quait

ni son évanouissement, ni sa chute.
Co jeune homme portail un costume de paysan :

blouse (le couleur bise, ornée au col et aux. man-ches
d'une broderie en fil rouge; sous sa blouse,

un gilet en panne de laine, à petites raies grises
et bleues entre-croisées sur uu fond jaunâtre. Ce
gilet, garni d'un double rang de boutons de métal,
descendait à peine jusqu'à la ceinture d'un panta-lon

de velours vert-bouteille.
Quand on le ramassa, l'angoisse de sa blessure

le ranima ; aux quelques paroles qu'on lui adressa
pour savoir d'où i l venait el comment i l se trouvait
là, le blessé articula péniblement les mots : « Pil-lage,

incendie », et le nom d'un village situé à
une dizaine de kilomètres aux environs ; puis la
force lui manqua et i l retomba dans son évanouis-sement.

(La sutte a u p r o c h a i n numéro.) ,

La petite Marie accompagnait raulrejoursui
chez un de nos chausseurs à lamode, "
plus cordonnier aujourd'hui, c'est trop viip
Tout en servant sa cliente, le praticien se

valoir naturellement de son mieui.
— Oui, madame, disait-il, j'ai la

toute l'aristocratie. Ce matin encore, ;
commande de douze paires de Mines
dame la comtesse de Luxaifresnay.

A co chiffre de douze, la petite Marie
vert de grands yeux.
-Maman, fit-elle en tirant douceraenUr-

par le bras, combien de pieds ont-elles «t'
comtesses?

M"" X . . . est de ces épouses qui pa
à dire du mal d e l e u r j n a t i . ,
* lle se plaignait, comme d'haWtu*.

des amis. .
— G r o i r i e z - w u s cela î leur âisiii-àli< «"^

isivoti est m o r t , ia semaiae deiniète, et, «
i l l '-iEi Mht bemiepna?iller...

— Eh bien! je suis per
pas a u t a n t p o u r m o i ! ' -

•suadéH"



'Chutent dans la carrière des armes sous
» C d a r d de l'Ecole, vont le rendre dépo-
» 'faire de leur serment de fidélité.
» ^ Tous les autres militaires, qui ont déjà
» . l'engagement sacré d'être dévoués et

» fies aux bannières royales, ne renou-
Lileront pas des serments superflus;

^ lais donnant un libre essor à l'élan de
» coeurs, nous répéterons tous onsem-
» P, . Vive le r o i ! Vive M ' ^ U a d a u p h i n e ! V i -
^ ^ L t les Bourbons!»
* Sîous n'essaierons point de peindre l'ef-
r. nroduil par ce discours, qu'ont accueilli

nlus vives acclamations, par ces cris chers
Kniis les Français qui ont trouvé des échos
î ns toutes les bouches. Prononcée d'une
î i tnâle et sonore, chaque parole du géné-
1 a retenti au fond des coeurs, préparés
X aux plus douces émohons par la céré-

minie qui avait précédé
Après avoir prononcé la formule du ser-
„t M. le maréchal de camp, suivi de l'é-

Ipnda'rd, a passé dans les rangs et reçu le
prinent de chacun des militaires qui ne l'a-vaient

pas encore prêté. L'Ecole a ensuite
Itéculé quelques mouvements dans le
Champ-de-^^^^''^ et défilé dans le meilleur

^"^^"^"quatre heures, réunis à un banquet
servi dans le grandmanège, qui avait été dé-
ggré des bustes de nos rois et do trophées
lûililaires, les cavaliers ont, par leurs chants
et leurs transports, tait éclater leur amour
et leur dévouement pour le roi et son au-guste

famille. Malgré un si vif enthousiasme,
l'ordre qui a régné pendant et après le repas
est une preuve de fesprit de discipline qui
anime ces jeunes soldats, objets des plus bel-les

espérances. [A m i v r e . ]

PASSAGE D E TROUPES.

Deux escadrons du iO^ régiment de cui-rassiers
(4 7 officiers, 225. hommes, 221

chevaux), allant d'Angers à Courcay et
Reignac (Indre-et-Loire) pour les manoeu-vres

du 9= corps d'armée , logera à Saumur
demain mercredi 30 août. ;.:».&-n"mn
Deux autres escadrons du même régiment

[12 officiers, 208 hommes, 263 cheraux),
allant également d'Angers à Courcay et Rei-gnac,

logera à Saumur jeudi 3l,août.

Par suite des dispositions arrêtées par le
ministre de la guerre, les 4" et 5° brigade de
cuirassiers occupent actuellement les posi-tions

suivantes :
4" brigade. — 4" régiment. Dépôt Angers,

portion principale aux manoeuvres du 9"
corps et de là à Angers (20 septembre). —
9= régiment. Dépôt Niort, portion principale
auxmanoeuvres du T corps et de là à Niort
(20 septembre). ,

5« brigade. —7° régiment. Dépôt Versail-les
, portion principale aux manoeuvres du

9'corps et de là à Versailles (24 septembre).
— 10" régiment. Dépôt Versailles, portion
)rincipale aux manoeuvres du 9' corps et de
a Versailles (24 septQfflit)r^.^ .no . .«i

On lit dans la J o u r n a l de M a i n e - e t - L o i r e : .f.
« La session du Conseil général est closiL;

Samedi, avant de se séparer,1e Conseil -^^
ainsi que nous le prévoyions—a maintenu ,
à la majorité de 22 voix contre 9, le section-nement

de la ville d'Angers en seize sections
électorales. —Le Conseil général a bien fait,
car—ainsi que nous l'avons dit et qu'il a

surabondamment démontré — ce sec-tionnement
est commandé par les véritables

iptérêls de la cité, et donne aux divers quar-t
s de la ville une représentation égale au

sein du Conseil municipal. »

M. le président de la Société industrielle
^'agricole de Maine-et-Loire a adressé àM.
'6 préfet une lettre qui a été communiquée

onseil général, pour demander que le
aine du Prieuré de Saint-Georges-le-

1̂ Conseil
Joiuaine
ihoureil, légué au département par M""' la
comtesse deCaen, soit affecté à une école de
Viticulture.
^ la lettre est joint un rapport de M. Bou-chard,

membre de la Société, qui avait été
Jnargé d'étudier sur place la propriété du
*"euré et la ferme des Gaudrays. M.. Bou-
Juard est convaincu qu'un vignoble établi
JJ.YOul dans les terres des Gaudrays donne-rait

un très-bon rapport, et qu'une station

viticole placée à Saint-Georges-le-Thoureil
rendrait de grands services à la contrée.

d'A^ge?s^'^°"^ dans la S e m a i n e r e l i g i e u s e,

« Le pèlerinage au tombeau de saint
*Jarlin , à Gandes , ost trop connu des lec-
leurs pour que nous leur rappehons quo là
mourut le grand thaumaturge des Gaules.

.» 1 lacée aux derniers confins de la Tou-
lll^^f sur les limites de l'Anjous la petite
ville de Candes relie admirablement les dio-cèses

de Tours et d'Angers, que saint Martin
ne séparait point dans son affection.
_» C'est à l'église d'Angers qu'il donna

saint Maurille , un de ses plus chers disci-ples,
'

» Étant allé lui-même en pèlerinage à
TEXK"® ' martyrisée la légion
Ihébaine , il en rapporta trois fioles conte-nant

du sang de saint Maurice, il en donna
une a la cathédrale de Tours , l'autre à la
cathédrale d'Angers , qui toutes deux furent
placées sous le vocable de saint Maurice.

» Ces deux précieuses reliques ont dis-paru
par suite du malheur des temps , la

troisième se voit encore à Candes et semble
un monument perpétuel de fiinion qui a
toujours existé entre les deux diocèses.

» Le pèlerinage de Candes appartient aux
Angevins par ses souvenirs historiques et
par sa position topographique.

» Placé aux portes du Saumurois, le
sanctuaire vénéré voit, pour ainsi dire cha-que

jour, les enfants de saint Maurille venié
témoigner à saint Martin leur amour et leurd
reconnaissance.

» Mardi dernier , le pèlerinage avait pris
de grandes porportions ; les paroisses du
coteau venaient en corps, sous la conduite
de leurs pieux pasteurs. Les bannières, les
emblèmes religieux, un nombreux clergé, le
chant des cantiques, donnaient à cette fête
^!un entrain digne des plus belles solennités.

» M. fabbé Leroyer, curé de Montso-reau
, n'avait pas voulu se contenter d'orga-niser
la procession p,endant tout le par-

' cours : à l'église, il consentit encore à assu-mer
la plus lourde fatigue en donnant le

salut du saint Sacrement et en faisant véné-rer
les reliques à des centaines de pèlerins

qui se pressaient dans la petite chapelle.
» La fanfare de Turquant, encore à son

début, mais pleine d'espérance pour fave-
nir, avait voulu suivre son zélé pasteur qui
l'a créé'e, qui en est resté le chef et qui tenait
à la placer sous le patronage de saint Mar-tin.

Plusieurs morceaux, bien exécutés , ont
.singulièrement rehaussé l'éclat de cette
fêle.

» M. l'abbé Âubry, curé de Parnay, heUrK;
.reux de placer sous la protection du grand
évoque unministère qui commence, a, dans
une touchante et vive allocution, fait oublier
?aux pèlerins leur fatigue et la chaleur du
jour. » ^

Mgr l'évêque d'Angej-s a eu l'heureuse
inspiration de fonder, dans les vastes jar-dins

de l'Université catholique de sa ville
épiscopale, un magnifique établissement
destiné aux étudiants qui préfèrent la vie en
commun à Tisolement toujours pénible et
parfois dangereux de l'appartement garni.
Rien n'a été négligé de ce qui peut rendre

utile et agréable le séjour de l'internat Saint-
Maurice, Chaque étudiant a sa chambre avec
cabinet de toilette. Lamaison fournit un ht
complet, un bureau, une petite bibliothèque,
un meuble, une table à toilette, etc.

Dévastes salles de récréation, de jeux, de
lecture, de musique, d'escrime, sont mises à
la disposition commune des internes. Ils
peuvent, en outre, fréquenter le Cercle uni-.
versitaire, dont les salons leur sont spéciale-ment

destinés. '
Le prix de la pension, pour l'année aca-démique,

est de 1,000 fr., payable d'avance,
à savoir : 400 fr. à l'ouverture des cours, i
300 fr. le V février, et 300 fr. le mai. i

L'éclairage et le chauffage de la chambre,;,
le blanchissage et le raccommodage sont lais-sés

à la charge des familles. Elles pourront,
toutefois, si elles le jugent opportun, traiter*
avec la direction de l'établissement pour le ^
blanchissage et les raccommodages courants.
Pour plus amples informations, s'adres->3

ser à M. le chanoine Poùan, professeur à la ^
Faculté de droit, directeur l'internat J
Saint-Maurice. . ' '

A n g e r s . — Voici les nouveaux renseigne- '
ments que donne Y Union de l'Ouest sur fin-
cendie de la corderie Delahaye, faubourg de
la Madeleine :

« Lo feu a pris samedi, vers midi, pen-dant
l'absence des ouvriers, dans le bâti-ment
de la machine à vapeur, situé au mi-lieu
de l'usine, entre deux longs bâtiments

formant un vaste parallélogramme. Immé-diatement
la cloche rappela les ouvriers qui

accoururent el organisèrent les premiers se-cours.
Mais en quelques minutes, la flamme,

alimentée par uno charpente enduite de gou-dron,
gagnait de proche en proche et enva-hissait
touto l'aile gauche de l'usine, ne s'ar-

rêlant que devant une coupure faite à la
hâte. L'atelier do charpente et de charron-
nage et un vasle'hangar. sur uno longueur
de près de 200 mètres, étaient la proie des
flammes.

» M. le préfet, M. le maire, M. le procu-reur
de la République et son substitut, M. le

curé et le vicaire de la Madeleine, MM. les
professeurs de Mongazon et tous les voisins
venaient apporter leur concours aux pom-piers

et aux troupes de la garnison. Une di-zaine
do pompes, parmi lesquelles nous de-vons
citer celle de M. Î. Besnard et C'% ame-née
par les ouvriers sous la conduite de M.

Bessonneau, furent bientôt mises en batte-rie
et dirigées sur les bâtiments contigus,

pour lesquels on avait les craintes les plus
sérieuses. Vers deux heures, tout danger
avait disparu. t

» On estime à peu près à 60,000 fr. le
dommage causé par cet incendie, dont la
cause est inconnue. Les pertes matérielles
sont couvertes par des assurances à plu-sieurs

compagnies, et l'on nous assure que,
grâce aux dispositions prises par M. Dela-haye

, avec autant de sollicitude que de
sang-froid, les ouvriers n'interrompront^
point leur travail. » .^ « i

On lit dans le J o u r n u l de l a V i e n n e ;
L'ouverture de la chasse a eu heu di-manche

niatin dans le département de la
Vienne, et cette journée a été favorisée par
un temps superbe ; dès l'aube, de nombreux
chasseurs quittaient Poitiers dans toutes les
directions et sont revenus les uns chargés de
gibier et les autres,,,, bredouilles. Le gibier
a fait son apparition sur nos marchés, qui
seront amplement approvisionnés pendant
quelques jours, car on sait qu© dans les dé-partements

voisins la chasse ne sera ouverte
que le 3 septembre, et qu'il est interdit d'y,
expédier du gibier avant cette date.
Voici, d'ailleurs, les dispositions édictées

par l'art. 4 de la loi du 3 mai 4 844 sur 1^
chasse :

« Dans chaque département, il est inter-dit
de mettre en vente, de vendre, d'acheter,

de transporter et de colporter du gibier pen-dant
le temps oi^ la chasse n'y est pas per-mise,

' s
*' » En cas d'infraction à cette disposition,
le gibier sera saisi, et immédiatement livré S"
rétablissement de bienfaisance le plus voi-sin.

»

L o u d u n . — Mercredi, vers dix heures du
matin, le nommé Louis Champion, âgé de
44 ans, journalier à Basse's, était occupé à
charger de pierres un four à chaux, selon
son habitude, quand, par suite probable-ment

d'une fausse manoeuvre, les pierres
descendirent rapidement à la gueule du
four, et le malheureux lut entraîné avec
elles. Quand on s'aperçut de sa disparition,
déjà lesflammesavaient consumé ses vête-ments

et laissaient à nu son corps, qui ne
tarda pas à devenir la proie du feu. Il fut
transporté à son domicile, oh il mourut
quelques instants après.

L a S a i n t - F i a c r e . — Dimanche prochain, 3
septembre, les jardiniers de Poitiers célébre-ront

comme d'habitude la fête de saint Fia-cre,
leur patron.

Au bon vieux temps, la Saint-Fiacre fai-sait
concurrence à la Fête-Dieu. Que de

fleurs ! que de couronnes ! que de chapelles
roses ! Et les cortèges verdissants, et les ban-nières

enguirlandées, et les messes parfu-mées,
elles processions sur des jonchées de

feuillages et de marguerites l
Jadis, à Paris et dans toutes les grandes

villes, la corporation des jardiniers se sub- [
divisait en d'innombrables confréries. Pas'
une paroisse, pour ainsi dire, qui n'eût'
la sienne. Il en reste bien encore, mais si
peu I

Ce qui n'empêche pas que la fête de saint-
Fiacre qui sera célébrée dimanche dans l'é- ;
glise Monlierneuf, à Poitiers, aura le privi-lège,

comme tous les ans, d'attirer ungrand
nombre de personnes curieuses de contem-pler

l'art exquis avec lequel les jardiniers de

Poitiers décorent ce jour-là l'antique basili
que.

Un événement des plus tristes a jeté la
consternation dans la commune d'Oulmes
(Vendée). M. François Beaudry, fermier de
la métairie du Grand-Logis , avait serré ses
récoltes dans deux greniers superposés au-
dessus de sa maison. Le 19 courant, vers les
trois heures du matin , il venait de se lever,
et se hâtait de prendre quelque nourriture
avant de se rendre dans les champs avec son
domestique , lorsque tout-à-coup un fracas
épouvantable se fll entendre. Les greniers
trop surchargés s'effondraient sur le mal-heureux

fermier et sur trois autres person-nes,
dont un jeune enfant, qui se trouvaient

avec lui.
L'enfant, protégé par le ciel du lit, a pu

s'échapper sain et sauf par une fenêtre. Une
autre personne s'est trouvée protégée par une
poutre. Mais le malheureux fermier et son
domestique ont été retirés sans vie de des-sous

les décombres. H à

MM. les pharmaciens d'Orléans viennent
de décider que l'après-midi des dimanches
et jours fériés la moitié des pharmacies seu-lement

de la ville d'Orléans seraient ouvertes
au pubhc.

A l'appui de cette mesure , on lit dans le^
J o u r n a l du L o i r e t :

« De toutes les professions, celle de
pharmacien est l'une des rares , sinon la
seule, oh. le repos dominical ne soit point
observé. Par esprit de dévouement et pour
obéir à un devoir moral et professionnel,
sans que cependant aucune loi ne l'y oblige,
le pharmacien reste en quelque sorte ea
permanence, jour et nuit, à la discrétion
des malades , afin de n'apporter de son fait
aucun retard à leur soulagement ou à leur
guérison ; ajoutez à ce travail de toutes les
heures le lourd fardeau de la responsabilité
qui pèse sur lui et qui l'empêche d'abandon-'
ner aux mains d'un élève, même pour un
court espace de temps, la préparation des
médicaments et la gérance de son établisse-ment.

Le suppléant le plus expérimenté,
fût-ce un prédécesseur ou un confrère , ne
saurait le soustraire à cette responsabilité et'
lui donner la quiétude, à la fois morale et
physique, dont il a besoin plus que tout
autre peut-être. Ainsi s'explique la diflSculté
qu'éprouvent depuis longtemps les pharma-ciens

à recruter leur personnel.
» Il n'est donc point besoin d'insister

longuement pour justifier la détermination
prise , d'autant que le service des malades
restera toujours assuré, dans une large me-sure

, par les pharmacies ouvertes à tour de
rôle (îhaque quinzaine l'après-midi des di-
jBilLafibes et jours fériés, »

F a i t s d i v e r s.

Une pêche exceptionnelle vient d'avoir
lieu , dit VAvenir du L o i r e t , dans la Loire, à
Fourneaux , conimune de Saint-Ay.

M, Dubois, un des fermiers de la pêche à
Fourneaux, a pris dans ses filets un estur-,
geon d'une longueur d'un mètre cinquante-?
cinq centimètres et qui mesure soixante cen-timètres

de circonférence. : i

On travaille sans relâche, depuis plus de
huit jours, à retirer l'hélice et" l'arbre de
couche du M a g e n t a , enfouis à plus de 17
mètres de profondeur datis une épaisse'
couche de vase; c'est la dernière épave du
vaisseau,
. Tous les moyens employés jusqu'ici pour
les dégager ont été infructueux; on a cepen-dant

l'espérance que quelques torpilles bien
placées viendront à bout de ces difficultés.
On a retiré à cette heure plus de 4,000
tonnes de débris du M a g e n t a .

Le S t a n d a r d parle de la m a c h i n e volante
inventée par M. Stott, de Douvres; la ma-chine

serait presque terminée et on l'essaye-rait
dans la première semaine d'octobre.

La machine pèse 3,000 livres et pourra
porter deux hommes. Le programme de M.
Stott est, paraît-il, de traverser la Manche
jusqu'à Calais, de faire le tour du phare et
de s'en retourner sur la côte anglaise, lô
tout en quarante minutes. v , ; ,
Voilà une invention qui rendrait plus â e

services que l'appareil du capitaine Boyton !
"WfS signés ; P. GODET.

t



Ln T u r q u i e contemporaine, Ici osl lo lilro d'un
volunio do M.William IS. Senior, dont la librnirio
(•alniauu L^vy vionl do publier uno nouvelle M \ - i
tion. Co livre n'est pas seulomont lo récit d'un tou-
rislo qui peint sous dos coulours vivns et snisiasan-
Ics 1RS inorvoillns de l'Orient ; c'est aussi, c'est sur-tout

uno Ircis-jiidioiouso cl trds-solido élude da
inumrs, dos idées politiques et rcligiousos du peu-ple.

Les événements dont la Turquie est le Ihéàlra
donnent h co volume un intérêt lout particulier.

Comité des Concours Poétiques de U o r d e a u x,

' [^ ' '^ APPEL AUX POftTES.

Lo dix-septième concours poétique, ouvert à Bor-
itcauxlo 15 août, sera clos le 1" décembre i87(>.
D ouzo médailles or, argent, bronze, seront décer-nées.

Detnander lo programme, qui est envoyé f r a n c o,
hM.Evaristo Garranco, président du Comité, 7,
ruo Cornu, à Bordeaux (Gironde). — (Affranchir.)

CRÉDIT HYPOTHÉCAIRE o*» ANNÉE)

PRÊTS sur MAISONS cl BIENS RURAUX h ^ 0/0.
Les demandes doivent ôlro ndresséos à

MM. Riïjou cl C"', banquiers, ruo Le l*olo-
lier , 9, h Paris; il y est immédiatement
répondu par lollros personnelles ot no por-tant

aucune indication qxlérioure;

S1lai-clB<<- Ile Noiiiuiir dis » « uuilt.

l'romciil (l'h.) 77
2" qûnlllé. . 7t
Seigle . . . . 75
OrRC 05
Avolneli.bar. 50
l'"èvc8 . . . . 75
l'ois blniic». . 80
— rouges. . 80
Graine de lin. 70
Farine,culas. 157
Colza . . . . 65
Chenevis . . 50
Uullodonolx. 50

1» «7

M i(»
la s&
lit
u Ï5
40 -
ao —'

iG ^;
75

COURS DKS VINS.
BLAncH ( 2 hcct. 30].

Coloaux do Saumur , 1876.
Id.

Ordlri., envir. do Saumur 1875,
M. 1H75,

Sninl I.( ĝer et environs 11175 ,
Id. . .

L«l'uy-N.-1). cl environs 1875,
Id.

I.a Vienne . 1874. . .
nouoKs (8 hecl.

Houzny et environs, 1875 . . - .
Champigny, m s . . . 1" qualité

1"
a*
1"
T
i"
T
V
a-

qualité
Id.

Id.
Id.
Id.;
Id. '
td.

» ^ 80
50
as
31
*s
io
30
30

20).

CHEMIN DE

Huile cliiinc, 50 — —
Hnilo d(^ lin. 50
Oralno irélle 50 MM...

— luzerne 50 — —
Foin (h. bar.) 780 ttj —
Luzerne — 780 80 —
l'aille — 780 55—
Amandes . . 50 ——
Cire jaune. . 50 Ï50 —
Chanvres 1"
(lualUé(52k.5^0)

Id,
Id. 1875
M.

Varrains , 1875 .
Varrains, 1875.
ItourguftU, 1875 .

Id.
Id., 1875.
Id.

Restlgné
Chinon, 1875. .

Id.
Id. 1875
Id.

2'
1"
2°

Id.
Id.
Id.

1" qualité
2° Id.
1" Id.
a* Id.

& 100
il 100

80

1"
2*
1"
2"

Id.
Id.
id.
Id.

&

A i
h
h •

ù i
» à '
•> à,
» i

• à >
» & I

Ci
»

80
70
»
»
70
70
eo

4
9
11

Départi de Saumur :
0 h. 'iO m.'njftùù.,
11 _ 30 - — '
1 _ 30 — soir,
7 _ 40 - -

Départs de Poitiers :
5 h. 50 m. matin,
10 _ 45 - -
19; — 30 — soir.
(J _ 'iO — —

Tous ces t r a i n s sont omnibus.

m^. 3 o , > .'

30 ^

41 _ -

J ~~ 39 :«oir.
l i t , 18

l ' - GODET, propriétaire,^

COURS D E L A B O D B S E B E P A R I S m '28 A O U T 1876.

V a l e u r s a n comptant. Dernier
couru. Hausse Balise.

3 % jouissance décembre. . . 7â ÎS 20 » »

i 1/2 "/.Jouiss.«eptembre. . . 104 25 • 25 0 0
5 °/o Jouiss. novembre . . . . lOG 20 » » B 05
OhligaUons du Trésor, t. payé. 4'JO 11 D n B n
Dép. de la Seine, emprunt 1857 228 • t) 1) 1 »
Ville de Paris, obllg. 1855-1860 500 0 » »- »

— 1805, 4 "/ 515 » i 50 B B
375 ft t) B D h
35» 50 D ft r 60
4SI 5 50 B B 3 50

Banque de France, ]. juillet. . 37i5 b D F> 25 B
Comptoir d'escompte, j . août. 002 50 7 50 » B
Crédltagricole, 200 f. p. j . julll. 390 » 5 » B n
Crédit Foncier colonial, 250 fr. 335 B s ft » »

Crédit Foncier, ad. 500r.250p. 752 50 2 60 t

¥ a l e n r s an comptant.
Dernier
cours. Hausse Baisse. V a l e n r s a n comptant.

Soc. gén. de Crédit industrieil el
comm., 125 Ir. p. j . nov. .

Crédit Mobilier
Crédit foncier d'Autiiche . . .
Charentcs, 400 fr. p. j . août. .
Esl, jouissance nov. . » . . .
Paris-Lyon-Méditcrr., j . nov.
Midi, jouissance juillet. . . .
Nord, jouissance juillet . . . .
Orléans, jouissance octobre. .
Ouest, jouissance juillet, 65. .
Vendée, 250 fr. p. jouiss. juill.
Compagnie parisienne du Gaz.
Sociétéimmobiliére, j . janv. .
C. gén. Transatlantique, j . julll.

750 ». B B ». »

l i i i 50 1 25 B •
480 » l> 0 10
a i 50 D 1) 0
03 2̂ 50 B ft 2 50
1002 50 2 50 D •
780 ft 1 25 » i>

1290 B » t O B
1003 7S 1 25 9 >

700 B 10 0 0 ft
• B B B 0 B

1385 P 7 50 » B
25 t. 1 s » D

320 • J) » 5 »

Canal de Suez, jouiss. janv. 70.
Crédit Mobilier esp., j . juillet.
Société autrichienne. J. Janv. ,

OBLIGATIONS.

Orléans " i
l'aris-Lyon-MédUerranée. . .
Est . . . ,
Nord { ,
Ouest
Midi
Ueux-Cbarentes i
Vendée
Canal de Suez

Dernier
coura. Hausse Balsse.i

7i0 •
635 i>
687 f.O

8i9 50
327 50
82» »
831 »
328 B
327 B
315 B
294 B
536 25

2 50
10 «
» »

B B

• »
V B
B »
V »
» »

» »

B »
» »

B »
» »
» »
»

CHEMIN DE F E a D'om,?.^

(

3Sheeru"rvr<ee»isicAe8I,miEinudteD'é. t,Eéi„, „
8 A

*"«

&

«
Il!.'

6

t
4
T
10

1 _ 's'arrélejr-
37
10
17
37

express.
— omnlbuj.
— • omnibus-miîte,

8 heure» 20 minute» du m&tln, direct-mixte,
g _ 20 — — omnibus.
9 — 41 — — eipiesB.
^^ 38 — 8olr, omnibus-tniiic

i 44 — — omnibug-mixte;

LetraViKl'Angers,qnU arrêteàSanmur.atiivekah.iî,

2 9 , Quai des Grands-Augustius, 29.
45' AN:«KE (1875).

Prix du volume broché 7 fr. »
— cartonné 8 50

Franco par la posle, 1 fr. 50 cent, en sus des prix
ci-dessus.

Kt'I Etranger, suivant les conventions postales.
OM peut se procurer chaque volume séparément.

PITTORESQDE
La colleclion se compose des années 1833 à 18Î5.—le volume 18ÎS (43" année), mis en vente le 5 décembre 1875.

lES .\B0NNEMENT8 COUBENI DD 1" JANVIER OU DD 1" JUILLET. — LES LIVRAISONS SONT ENVOYÉES A LA FIN DE CHAQUE MOI».

29, Quai des Grands-kgustins, 20.
PRIX DE L'ABONNEMENT:

Paris 7 tr. »
Déparlements. . 8 50 ;

Etranger, suivant les conventions postales.
On peut se p r o c u r e r séparément «n numéro mensuel

dans une c o u v e r t u r e.
Prix : Paris, 60 c ; - Déparleraenls, '?0 c,

OUVRAGES PUBLIÉS PAR LA LIBRAIRIE DU MAGASIN PITTORESQUE, QUAI DES GRANDS-AUGUSTINS, 291:

TABLE ALPHABÉTIQUR ET MÉTnowQUK des trente
premières années du M a g a s i n p i t t o r e s q u e.

1 volume broché 7 fr. »
Cartonné. 8 50

ALMANACHS DU MAGASIN PITTOIJESQUB de 1851 à
1876, environ 30 gravures dans chaque Alma-

ALBUM DU MAGASIN PITTORESQUE; 1 vol. grand
in-4°, cartonné avec luxe, doré sur tranche,
contenant cent gravures choisies dans la collec-tion.

Prix 15 fr.
VOYAGEURS ANCIENS ET MODEin Ë̂s; 4 volumes,

941 gravures.
Prix de chaque volume broché. . . 6 fr.
L'ouvrage complet 24

HISTOIRE DE FRANGE , d'après les docunaents ori-ginaux
el les documents de l'art de chaque époque;

2 vol., 800 gravures.
Prix de chaque volume broché. . 7 fr. 50
L'ouvrage complet 15 »
LECTURES DE FAMILLE , choisies dans la collec-tion

du M a g a s i n p i t t o r e s q u e ; 1 volume in-4°. —
2' édition. . • ;
Prix, broché, v i - w i i t v v ;.-iBifr^;i)

GRAMMAIRE GÉNÉRALE ET HISTORIQUE DE U m-
GUE FRANÇAISE , par M . P. Poitevin, 2 vol.

Prix de chaque volume broché. 7fr.50
, L'ouvrage complet. . . . . . 15 »

' L E S VRAIS ROBINSONS, par M M . Ferdinand Denis
et Victor Chauvin, illustrés par Yan'DargenI;
1 vol. grand in-S"
Prix , pour Paris, broché 15 fr,

nach. — cari., doré sur tranche 18
Chaque «iraanach 50 c.

Tous les p r i x ci-dessus sont ceux de P a r i s . - P o u r les départements et l'étranger, l'affranchissement se paye en sus. - Le p r i x du c a r t o n n a g e est de 1 f r . 50 cent, p a r volume.
I e conseil central d'instruction primaire de la ville de Paris a placé le M a g a s i n p i t t o r e s q u e sur la liste des ouvrages propres à être donnés en prix dans les écoles primaires el supérieures,

el dans les classes d'adultes.
Onpeulseprocurer tous les ouvrages ci-dessus chez M . G , r n s s e t , l i b r a i r e , r u e Saint-Jean, n" l , àSaumur.

Etude de M* SANZAY, notaire
• à Brézé.

A V E N D RE
i ' i ' P a r adjudication, aux enchères

publiques,
En l'étude et par le ministère dudit
i M » SAHZAY, notaire à Brézé,
- l e dimanche 24 septembre 1876, à
..'!*••; deux heures du

m i m m m v E " -
Située à Saumur, rue de Poitiers,

n° 60 , anciennement rue du Champ-
de-Foire , à proximité de la gare des
chemins de fer de la Vendée.

Cette maison occupe une superficie
totale de 367 mètres 29 centimètres
carrés. Elle est occupée par la bou-langerie

des Sociétés de secours mu-tuels
et appartient à M""» Elieuaez.

On pourra traiter ë l'amiable avant
l'adjudication.
S'adresser, pour tous renseigne-ments

et pour traiter, audit M* SANZAV,
notaire à Brézé, dépositaire du cahier
des charges. (427)

A V E N D R E

A L'AMIABLE ,

UWm M A Ï S OM
Située a D a m p i e r r e ,

Avec écurie et caves sous roc,
beaux jardins en plein rapport.
S'adresser à M. SIMONNKAU , can-tonnier,

à Saumur. (428) il

Le Maire de la commune de Méron,
canton .de Montreuil-Bellay, informe
que la i'Aïasse est i n i c v v l i tc
s u r t o r i t c V è t c n d u c de sa
c o mm u n e . . " ' ' •(4W)"^ '

A VENDRE-' if^^nohi

U N T R È S - B E A U J A R D IN
DK PRODUIT BT D'AGRJ^MENT,

Situé près l a g a r e d'Orléans.
...S'adresser à M . MILON, libraire.

A L O U E R

Rues du Puils-Neuf et de la Cocasserie,
P o u r l a Saint-Jean 1877.'

S'adresser à M. GUILLKMÉ , mar-;,
chaud papetier, rue Saint-Jean , 9 .

DE SUITE

lu UN TRÈS-BON FONDS
DE

P O M P I E R . P L O M B Ï E R

Bans une belle s i t u a t i o n .
Bonne c l i e n t è l e.

S'adresser au bureau du journal, su-
• — 'v^;

j m . . -M:^ OE ® 'WLJ- -msi '.m-m... .,:'•)

U N E M A I S ON

PROPRE AU COMMERCE
Rue d'Orléans. '•.

S'adresser au bureau du journaj.
— —•—

C H A S S E

La chasse est formellement interdite
sur la tevve de l » o c c , commune
de Distré, et la t e r r e de l a B c -
l o r d c r i e , communes de Verrie,
Gennes, etc. ;

Un CHIEN et une ÇHIEME de
chasse d'arrêt.
S'adresser à ACGEREAU , Louis, à?

Brézé. (414)

ANCIEIE PHARMACIE PASOUIER
r u e d u M a r c l i é - Ï ^ o i r ,,

, SAUMUR. •

A . G L O S I S R

Pharmacien-chimiste, successeur.

Comme par le passé, on trouvera."
à la pharmacie un grand assortiment^'
de b a n d a g e s l i e r n i v û r e s , de>
c e i n t u r e s a b d o m i n a l e s , de
b a s é l a s t i q u e s pour varices.

Ces articles étant une spécialité dé,
la maison, sont de première qualité et'
h des prix très-modérés.
Appareils spéciaux, confectionnés

sur mesure. ,r .v,.,;!..,.-.

DENTISTE
Rne de l ' H ô t e l - d e - V i l l e , 17 ^

à Sanmnr.

V i e n t de p a r a î t ra

- La Comptahhte-Duchateau esl la dernière expression dè là >tmp»'el
ae I exactitude; réunies dans une même méthode, où, au moyen des écri^
tures restreintes et faciles de la méthode dite en p a r t i e simple, on oblienl
tous les avantages de la méthode en p a r t i e d ou b l e.
Elle convient à la fois au g r a n d et au p e t i t commerce, el satisfail égale-ment

les maisons de gros et les plus petites maisons. —Elle convientaossi
aux petits comptes des p a r t i c u l i e r s et chefs de f a m i l l e , tels que rentiers,
insliluteurs , curés . avocats, médecins, huissiers, agriculteurs, proprié-taires-,

fermiers, maisons d'éducation, communautés religieuses ou au-tres,
etc.

Par son extrême simplicité, elle réduit le travail d'un tiers au moins sur
la partie simple . et des deux tiers sur la parlie double. Il y a donc écoDO*
de plus de soixante pour cent sur les méthodes ordinaires en parlie donWe.
ce qui permet de réduire le personnel de plus de moitié. , ,

Un mécanisme tout nouveau, applicable au Journal, rend inutiles a"
Grand-Livre loua les Comptes Généraux. y compiis les Effets à recpoirei
les Effets a payer qui se trouvent réunis en un compte unique sous le noiiJ
de P o r t e f e u i l l e . i

Grâce aux Balances diverses et aux S«<«ato« journalières ponr le P»''^^'
ieuille el la Caisse , les écritures sont arrêtées chaque soir, ce qui coupe m
aux erreurs et permet d'établir, à tout instant et en quelques roinufj
i i n v e n t a i r e général àoal iray^iï,

aux erreurs et permet d'établir, à tout instant et .» , -u,» est
i r a i dont le travail. d'ordinaire si considéraoïB

supprimé. " , «̂ îU*» à lonle
Cette méthode de Tenue des L i v r e s est du reste accessime "J^^ ĵj, ^^^^,1,6,

gence, el peut s'apprendre sans maître en quelques jours,
c'est l'affaire de quelques heures^.

S ' a d r e s s e r à M . B u c l i à t c a u , à î « a r b o » ne

.Unjplpe in-8",çarlon!iiel,!rap«> pg la,poste : 8 francs.^

M. Duchâteau esl en état dé fournir des coraplables^de l «̂n
sexe aux maisons qoi en font la demande, 15 jours

Saumur, imprimerie de P. GOPET.

Vu par noos Maire de Saumur, ponr légalisation de la signature de M, Godet.
. . . i . ...n 18


